EUSTACHE 

RAMPONNEAU, 

AUX  FRANÇAIS. 

Li  Mardi  iz  Juillet 

Ah  çà  5 frérots , citoyens , patriotes , comme 
vous  voudrez , faut  que  ça  Eniffe  une  fois  ! 
N’êtes-vous  pas  las  de  vous  manger  le  blanc 
des  yeux,  Sc  de  vivre  enfemble  comme  chiens 
& lonps?  Vlà  près  de  trois  ans  que  cette  que^ 
relie  dure,  & tout  va  de  mal  en  pis.  Nous 
avions,  drès  le  commencement,  quelque  peine 
à vivre  ; mais  nous  avions  mis  quelque  chofe 
de  côté  pendant  le  bon  tems,  aujourd’hui  tout 
eft  fricaffé;  & moi  qui  vous  parle  , je  vends 
mes  meuhles  piece  à piece.  Ma  taffe  d’argent 
eft  au  diable  depuis  hx  mois,  & je  mange  avec 
les  doigts  , parce  que  j’ai  envoyé  mes  four- 
chettes &c  mes  cuilliers  au  mont-d’impiété.  Je 
ne  puis  plus  donner  que  du  pain  à mes  enfans  , 
& je  les  fais  quelquefois  coucher  de  bonne 
heure  fans  fouper,  parce  que,  qui  dort  dîne; 

A 


2 

maïs  ils  ne  profitent  pas  avec  ce  régime-là, 
Voulez-vous  que  je  vous  dife  où  ça  nous  mè- 
nera fl  le  bon  Dieu  ne  s’en  mêle , & ne  nous 
ôte  pas  la  brelue  ; à tirer  la  langue  d’un  pied 
de  long  & à mourir  de  faim.  Perfonne  ne 
nous  plaindra , non , parce  que  nous  l’avons 
bien  mérité  5 & c’efi:  vrai.  Depuis  que  le  monde 
efi:  monde , il  n’y  avoit  pas  encore  eu  d’aufii 
bon  roi  que  le  nôtre  : car  cet  Henri  ÎV  ne  le 
valoit  pas  pour  ce  qui  eif  de  l’envie  qu’il  a de 
voir  fes  fujets  heureux.  S’il  s’efl  laiffé  palTer  la 
plume  fous  le  bec  par  ce  tas  de  je  ne  fais  qui, 
c efi  qu  il  na  pas  voulu  qu’il  y eût  un  de  fes 
enfans  tues  de  fon  confentement.  Encore  toute 
à cette  heure  il  n’avoit  qu’à  faire  un  figne,  & 
les  deux  coquins  qui  l’ont  arrêté,  auroient  été 
punis  fur-le-champ  comme  ils  le  méritent, 
& comme  ils  le  feront  plutôt  ou  plus  tard. 
Croyez-vous  que  Dieu  voit  tout  ça  de  bon 
ceil , & qu’il  ne  vous  punira  pas , fi  vous  con- 
tinuez à vous  laiffer  mener  par  le  bout  du  nez , 
comme  vous  faites  : & j’enrage,  quand  je  vois 
i’efpece  de  gens  qui  vous  endorment.  Vous 
n’avez  jamais  aimé  les  avocats,  les  procureurs, 
les  huifiiers,  & tous  ces  fuppôts  de  la  chicane. 
Eh  bien  ! c’efi:  cependant  eux  qui  font  tout  cf 
tapage  à l’alTemblée  ; ils  crient  comme  des 
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perdus  que  tout  va  le  mieux  du  monde.  Faut 
être  bien  effrontés  pour  nous  dire  cela , quand 
nous  n’avons  plus  que  du  papier  & des  fols  de 
clochers  au  lieu  d’argent.  Quand  les  Anglais , 
les  Efpagnols,  les  Allemands,  & ceux  qui  nous 
apportoient  leurs  écus  autrefois , ne  parlent 
que  de  nous  laver  la  tête  avec  des  boulets  oC 
du  plomb  ; quand  ils  parlent  d’aller  à la  chaffe 
des  Français,  comme  à celle  des  bêîes  feroces 
que  nous  fommes  oiii-dà  ; faut  pas  fe  flatter , 
nous  refTemblons  plutôt  à des  tigres , à des 
panthères  qu’à  des  hommes.  Il  n’y  a qu’à  nous 
voir  après  ce  que  nous  appelions  un  ariflo- 
crate , on  ne  fait  pas  pourquoi.  C’^efl  pis  qu’une 
meute  de  chiens.  Ah,  hé,  hi,  hb,  à la  lan- 
terne par-ci,  faut  le  tuer  par-là , faut  le  brider, 
faut  le  manger.  C’efl  cependant  un  Français 
comme  nous , & im  Français  qui  peut-être  , 
l’hiver  de  quatre-vingt-huit,  a porté  brave- 
ment à un  de  nos  anciens  curés  un  fac  de 
cent  piftoles , plus  ou  moins , pour  nous  em- 
pêcher de  mourir  de  froid  ou  de  faim.  Il  y 
en  a des  ariflocrates  : ce  font  ceux-là  qui  ont 
fait  arrêter  notre  bon  roi , qui  le  tiennent  ren- 
fermé, parce  qu’il  a voulu  empêcher  les  étran- 
gers de  nous  tomber  fut  le  corps  ; qui  font 
murer  fes  portes  ; qui  mettent  des  corps-de- 
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gardes  aux  trous  de  foiiris,  crainte  qu’il  ne 
s’échappe  par-là.  Il  y a celui-là  entr’autres , 
que  le  brave  Bouiilé  a franchement  accufé  de 
vouloir  être  notre  maiire.  C’efl-là  un  arifto- 
crate , & c’efl  entre  fes  giiffes  que  l’affemblée 
nationale  a rnis  notre  vertueux  pere.  Je  dis 
donc  , frérots  , citoyens  , patriotes  , faut  que 
ça  finiffe.  Crions  tous  à tue-tête  : vive  U roi.  Il 
n’y  a que  lui  qui  puiffe  nous  faire  faire  nos 
quatre  repas , &:  mettre  le  lard  ou  la  poule  au 
pot  le  dimanche.  Je  vois  bien  que  vous  êtes 
glorieux  ; vous  ne  voulez  pas  convenir  que 
vous  avez  eu  tort;  c’eft  bientôt  fait  pourtant, 
& il  n’y  penfera  plus  le  lendemain  ce  bon  roi. 
Il  oubliera  toutes  vos  fredaines , & vous  aimera 
autant  que  jamais.  C’efl  moi  qui  vous  le  dit, 
& EuIIache  Ramponneau  n’eiî:  pas  un  fot. 
N’écoutez  plus  ces  grateurs  de  papiers  qui  vous 
vendent  tous  les  matins  un  cent  de  menfonges 
pour  deux  fols. 
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Le  Mercredi  13. 

VIVE  LE  ROI. 

Frérots , citoyens  , patriotes , vous  êtes  fris 
fl  vous  ne  criez  avec  moi  : vive,  U roi.  On  vous 
parle  de  république,  &:  je  vous  demande  qui? 
Des  gredins  dont  vous  ne  voudriez  pas  dé- 
croter  les  fouliers , des  coquins  que  raffemblée 
nationale  a fait  fortir  de  Bicêtre , ou  des  ga- 
lères, on  fait  bien  pourquoi,  des  vanupieds 
qui  veulent  s’enrichir  à vos  dépens  , & des 
jacobins  que  vous  devriez  chaffer  comme  les 
auteurs  de  vos  maux.  V ous  ferez  gouvernés  à 
la  diable  quand  vous  aurez  de  fi  vilains  maîtres  : 
c’efi  cependant  fur  quoi  ils  comptent.  Ils  vous 
difent  que^vous  ferez  libres  ; & ne  voyez-vous 
pas  qu’on  ne  l’a  jamais  moins  été  que  depuis 
qu’ils  nous  chantent  que  nous  le  fommes.  ' 
ne  peux  plus  faire  un  pas  fans  rencontrer  des 
baïonnettes  toutes  prêtes  à m’entrer  dans  le 
ventre.  Ils  ont  fait  des  corps-de-  garde  par-tout; 
ils  en  ont  mis  dans  toutes  les  rues,  dans  toutes 
les  places,  dans  les  églifes.  Autrefois  j’étois 
arrêté  par  des  voitures,  par  des  troupeaux  de 
bœufs  ; aujourd’hui  c’eft  par  des  patrouilles  6c 
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ées  fîîesde  foldats  qui  ne  fîniffeiit  plus.  Il 
a que  les  vauriens  qui  libres  de  faire  du 
mal  : & je  vous  le  demande,  fous  l’ancien  ré- 
gime un  honnête  homme  ne  fe  mocquolt-ll  pas 
des  mouchards  de  la  police  ? Celui-là  qui  fait 
bien  ne  craint  pas  qu’on  le  vole  & qu’on  l’en- 
tende. Aiiffi  ceux  qui  crient  le  plus  fort  au- 
jourd’hui éîoient  de  mauvais  fidjets.  Iis  n’étolent 
pas  bien  aifes  qu’on  mît  le  nez  dans  leurs  af- 
faires, parce  qu’elles  étolent  fales.  Ils  ont  la 
bride  fur  le  col  à préfent,  & pêchent  en  eau 
trouble.  SI  on  y avoit  regardé  de  plus  près , 
nous  ne  ferlons  pas  dans  le  pauvre  état  oîi 
nous  fommes  ; & e’ed  parce  que  M.  de  Crofne 
n’entendoit  rien  à fon  métier,  que  nous  voilà 
livrés  à tant  de  coquins  ; car  ils  fe  font  fourrés 
par-tout  ; dans  l’allemblée  nationale , dans  les 
départemens , dans  les  municipalités  , dans  les 
municipalités  , dans  les  clubs.  Ce  font  à préfent 
les  loups  qui  gardent  les  troupeaux , qui 
mangent  les  chiens  & les  moutons , comme  de 
raifon.  Je  vous  dis  que  fi  cela  ne  finit  pas 
promptement,  nous  pourrons  pendre  nos  dents 
au  croc,  & mourir  d’une  indigeftion  de  liberté. 
Faut  mettre  la  queue  de  la  poêle  à qui  elle 
appartient,  au  pere  à treîous,  à notre  bon 
roi  : il  a plus  d’intérêt  que  perfonne  à ce  que 


nous  foyons  heureux.  Mieux  nous  fommes , Sc 
mieux  il  efl.  Plus  il  a d’enfans  , plus  il  eft  puil^ 
fant;  plus  nous  femmes  riches,  plus  il  l’eâ 
auiîî.  S’il  nous  avoir  fait  la  millième  partie  du 


mal  que  nous  a fait  l’aflemblée,  nous  crierions 


comme  des  perdus.  Par  exemple , s’il  nous  avoit 
demandé  le  quart  de  nos  revenus  par-deffus 
les  impôfs  ordinaires  , s’il  nous  avoit  ordonné 
de  prendre  du  papier  pour  des  écus  & des 
morceaux  de  cloche  pour  des  fols  , s’il  avoit 
dit  aux  charrons  , aux  bourreliers  , auxj 
tabletiers  , aux  tiiTerands  , aux  gaziers  , aux 
metteurs -en -œuvre  , aux  fculpteurs  , aux 


peintres  , aux  doreurs  , & à tant  d’autres , 


de  prendre  une  pele  ou  une  pioche  pour  aller 
travailler  fur  les  grands  chemins,  gagner 
A^ingt-fols  par  jour  , rions  aurions  eu  raifon 
de  nous  plaindre.  C’eft  cependant  à quoi  nos 
députés,  nos  adminidrateurs  & nos  munici- 
paux nous  condamnent,  & nous  gobons  tout 
cela  ; il  faut  que  ces  gens-îà  foient  forciers 
pour  nous  empêcher  de  voir  clair  en  plein 
midi  ; écoutez  donc  , il  y a peut-être  de  la 
magie  dans  tout  çà.  J’ai  entendu  parler  de 
marinifles  , de  mefmeriens  , d’illuminés  , de 
philofophiftes , de  ca^lioftriftes  , &€.  ; il  y.  a 
de  tous  ces  gens-là  parmi  eux  ; ils  nous  ont 
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peut-être  jelté  im  fort;  quand  je  dis  jette  im 
fort,  je  fais  bien  que  çà  ne  fe  peut  pas; 
mais  il  y a quelque  chofe  qui  n’efl  pas 
naturel.  Nous  étiois  de  bonnes  gens  ; on 
aimoit  à vivre  avec  nous  ; il  nous  venoit 
du  monde  de  tous  les  coins  de  la  terie  , & 
les  riches  de  tous  les  pays  ne  mouroient  pas 
contens,  s’ils  n’a  voient  fait  un  voyage  chez 
ces  bons  Français  qui  rioient,  qui  chantoient, 
& ne  faifoient  du  mal  à perfonne.  Aujourd’hui 
on  nous  fuit  comme  la  pede , & on  fait  le  grand 
tour  pour  ne  pas  paffer  au  milieu  de  nous , 
quand  on  a quelque  part  à aller.  Je  dis  donc 
qu’il  faut  reprendre  notre  naturel , & chanter 
notre  vieux  refrein  : h roi.  Je  gage  que 

nous  ne  ferons -p'as  deux  mois  fans  revoir  le 
bon  tems  , quand  il  fera  le  maître , & que  nous 
n’en  aurons  pas  deux  ou  trois  cent  mille.  Ce 
font  des  rats  qui  nous  mangent. 


SECOND  AVIS 

D’EUSTACHE 


RAMPQNNEAU, 

AUX  FRANÇAIS. 


J)iTEs  donc  VOUS  autres,  est-ce  une  sor- 
cière que  cette  constitution  ? Elle  a changé  les 
écus  en  papier;  elle  a fait  les  valets  maîtres, 
les  gouvernés  gouvernans  , les  pendards  pen- 
dans,  les  coupables  juges,  les  soldats  com- 
mandans  : enfin  finale  , elle  a mis  tous  sans 
dessus  dessous , la  charette  devant  les  bœufs. 
Je  dis  qu’elle  est  sorcière,  puisqu’elle  nous  fait 
ti  Oliver  tout  cela  le  mieux  du  monde.  Pardlne  y 
nous  serons  une  belle  nation  , si  on  la  laisse 
faire.  Faut-il  pas  encore  aller  se  battre  pour 
elle , ni  plus  ni  moins  que  si  c’étoit  une 
merveille.  Si  on  m’avoit  dit  ce  qu’elle  seroit 
quand  on  m’a  fait  jurer  de  la  soutenir  , au 
diantre  si  je  l’aurois  fait.  Aussi  n’est  - ce  pas 
un  tour  de  lucifer  que  de  nous  faire  prcinetire 


de  défendre  ce  que  nous  ne  connoissons  pas.’ 
S’il  étolt  donc  venu  dans  la  tête  des  dé'- 
pûtes  de  décréter  que  nous  nous  fissions  circon- 
cire , ou  couper  les  oreilles , s’il  leur  avoir  pris 
fantaisie  d’ordonner  qvie  nous  marchions  à quatre 
pattes  ou  sur  la  tête  , il  aurait  fallu  obéir 
ou  bien  être  traité  de  parjure.  C’est  cependant 
ce  qu’ils  disent  de  notre  bon  roi , comme  s’il 
avoit  pu  deviner  qu’on  vouloir  lui  lier  les 
pieds  et  le?  mains  , nous  faire  changer  de 
religion  , chasser  nos  bons  pretres  pour  mettre 
à leurs  places  tous  les  mauvais,  dépouiller 
celui-ci  , faire  le  procès  à celui  - la.  Est  - ce 
qu’il  pouvoit  croire  que  des  Français  , qu’il 
avoit  appelés  auprès  de  lui  pour  le  bonheur 
de  tous  et  un  chacun,  feroient  tout  le  con- 


traire. Est-ce  que  les  nobles,  les  ecclésiasti- 
ques , les  magistrats  et  tant  d’autres , ne  sont 
pas  ses  enfans  et  ses  sujets,  comme  les.  beaux 
esprits  , les  philosophes  , clublstes  et  tant  de 
vauriens  qui  ne  dèmandent  que  plaie  et  bosse,. 
N’en  a-t-il  pas  fait  un  à Rheims  quand  il  a été 
sacré.  C’est  celui-là  qu’est  le  bon.  Si  on  vous 
faisoit  jurer  le  pistolet  sous  la  gorge  dégor- 
ger notre  père,  notre  mère,  nos  enfans,  est- 
ce  que  nous  nous  croirior»s  obligés  de  tenir 
ce  que  nous  aurions  promis.  Eh  bien  1 n’cst- 
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ce  pas  de  cette  manière  qu’ils  lui  ont  fait  jurer; 
il  ne  pouvoir  pas  savoir  quoi,  puisqu’il  n’y 
avoit  presque  rien  de  décrété.  Je  lui  aurois 
bien  dit,  à la  tournure  qu’ils  prenoient,  ne  vous 
y fiez  pas  ; mais  à quoi  cela  lui  aur oit-il  servi. 
Ils  avoient  des  légions  de  sans-culottes  et  de 
mauvais  sujets  qui  avoient  montré  ce  qu’ils 
sav oient  faire  le  5 et  le  6 octobre.  Vous 
'me  direz  à présent  il  est  encore  plus  resseré 
et  le  Général  Courbette  le  tient  dans  ses  griffes. 
C’est  vrai , et  c’est  pour  ça  que  Ramponneau 
a voulu  se  mêler  d’écrire , .afin  que  vous  ne 
donniez  pas  dans  toutes  les  histoires  qu’on 
vous  fait , et  que  vous  le  tiriez  de  la  pri- 
son où  les  enragés  de  cette  assemblée  le  re- 
tiennent. Quand  vous  leur  direz  , en  leur  mon- 
trant les  décrets  que  vous  ne  voulez  pas,  il' 
faudra  bien  qu’ils  obéissent  et  qu’ils  nous  ren- 
dent votre  père.  Il  y a encore  une  bonne 
chose  affaire  quand  vous  verrez  dans  cès 
grouppes  du  Palais-E^oyal  ces  figures  de  sacrés 
chiens,  que  les  Jacobins  paient  pour  clabauder 
centre  notre  ben  Roi  ; il  faut  leur  casser  la 
gueulle , ou  les  conduire  bel  et  bien  au  corps- 
de  garde  , où  il  y a de  bons  royalistes  le  plus 
souvent  et  j’en  suis  sûr.  Il  y a un  tas  de 
coquins  cpii  vous  crient  par  tout  que  c’est  lia 
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qui  a fait  toutes  les  dettes  ; ils  en  ont  furieu- 
sement menti  ; et  c’est  si  vrai , qu’à  la  mort  de 
Louis  XV , il  y en  avoit  tant , qu’on  ne 
croyoit  pas  que  son  successeur  voulût*  se 
charger  de  les  payer  ; preuve  de  ça , c’est 
que  les  rentiers  avoient  une  peur  de  diable, 
que  les  agioteurs  disent  que  non;  qu’ils  osent 
soutenir  qu’à  la  bourse  les  effets  ne  perdoient 
pas  50  pour  cent  , quand  notre  bon  Roi 
monta  sur  le  trône.  J’en  sais  quelque  chose 
moi , car  j’en  avois  et  j’eus  chaud  comme  les 
autres.  Qu’avoit-il  à faire,  disent-ils  encore, 
de  se  mêler  de  la  querelle  des  Anglais  avec 
les  Américains?  A ça,  je  réponds  que  ce  n’est 
pas  sa  faute.  Si  Beaumarchais  et  d’autres  gens 
comme  lui  ont  vendu  des  fusils , de  la  poudre 
et  du  plomb^  aux  insiirgens , et  si  La  Fayette  , 
.avec  son  Dumas , son  Duportail , etc. , ont 
été  se  mêler  de  ce  qui  ne  les  regardoit  pas , 
c’est  ce  qui  a donné  de  l’humeur  aux  Anglais  , 
qui  nous  ont  cherché  noise , et  de  fil  en  aiguille 
il  a fallu  que  notre  bon  Pvoi  soutint  une 
guerre  dent  il  s’est  bien  tiré  ; mais  qu’il  n’a 
entreprise  qu’à  cx^ntre  cœur::  tant  y a que' 
si  Louis  XVI  a fait  des  fautes , s’étoit  tou- 
jours son  amour  pour  son  peuple  qui  l’y 
entraincit.  Par  'exemple  , il  savolt  bien  que 


les  états-généraux  n’avoient  jamais  fait  aucun 
bien,  et  toujours  beaucoup  de  mal.  On  peut 
lui  reprocher  de  les  avoir  convoqués  ; mais 
pourquoi  Fa-t-il  fait  ? n’étoit-ce  pas  pour  Faider 
à corriger  des  abus  qu’à  lui  tout  seul  il  n’a 
pu  détruire.  Ses  prédécesseurs  Fauroient  - ils 
fait?  Ils  nous  auroient  plutôt  vu  périr;  mais 
lui  ne  songeoit  qu’au  bonheur  de  ses  enfans. 
Il  a dit:  il  faut  que  je  les  consiike,  sur-tout 
ce  tiers , qui  a quelques  raisons  de  se  plaindre. 
Le  voilà  bien  récompensé.  Fi  les  ingrats  1 
quand  c’est  pour  eux  que  ce  ben  roi  s’est 
exposé  à tant  de  dangers.  Mais  il  ne  deveit 
pas  faire  ceci  ! il  ne  de  voit  pas  faire  cela  ! 
D’abord  je  dis  c’est  vrai.  Il  a compté  sans 
son  hôte.  Il  a cru  les  Français  bons , généreux  ; 
il  s’est  trompé.  S’il  m’avoit  * demandé  mon  ' 
avis  , je  lui  aurois  dit , il  y a de  bonnes  gens 
parmi  vos  sujets.  Mais  en  France  comme  ail- 
leurs , il  y en  a plus  de  médians  que  de 
bons  , et  comme  disoit  mon  ci-devant  curé  , 
peu  d’élus  et  beaucoup  de  reprouvés.  Ça 
toujours  été , ça  sera  toujours.  Ainsi  ne  leur 
lâchez  pas  la  bride  , ils  vous  mèneront 
plus  loin  que  vous  ne  voudrez  et  qu’il  ne 
voudront  eux  - mêmes  , parce  que  quand  en 
est  beaucoup , il  y en  a toujours  qui  me- 
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neîit  les  autres  ils,  ne  savent  pas  où.  Ne 
senibîe“t“ii  pas  qu’ils  lui  ont  fait  ^ grâce  en  dé- 
clarant sa  personiiê  inviolable  et  sacrée , les  a-rt-il 
fait  venir  pour  ça,  n’étoit-il  pas  Roi  de  droit 
et  pas  la  grâce  de  Dieu  , n’est-ce  pas  comme 
Roi  qu’il  les  a convoqués  ; qui  les  auroit  assemblés 
si  le  Roi  ne  Favoit  pas  fait,  qui  en  avoit  le 
droit  si  ce  n’est  le  Roi  ? 

Il  y a des  imbécilles  qui  demandent  pourquoi 
il  a sanctionne  ; pardine , quand  il  a voulu 
seulement  faire  des  observations  , ne  lui  ont- 
ils  pas  répondu  eifrontément  : ce  n’est  pas 
votre  avis  que  nous  vous  demandons  , c’est 
votre  sanction  ; et  quand  il  faisoit  quelque 
façon  pour  l’accorder,  ne  lui  envoyoit-on  pas 
sur  le  champ  les  sans  culottes  , et  autres;  ne 
Font-ils  pas  traîné  deux  fois  à Paris  au  milieu 
des  canons , des  fusils,  des  broches  , des 
piques , etc.  C’est  raisonner  comme  des  Car- 
touches 5 que  de  dire  que  ce  bon  Roi  est  cou- 
pable ed’avoir  fait  un  serment  qu’il  n’a  pas 
tenu.,  quand  on  le  lui  a fait  faire  le  pistolet 
sous  la  gorge.  Encore  ces  jours  derniers , dans 
cette  ■ assemblée  , on  lui  reprochoit  d’y  être 
venu  pour  dire  qu’il  aimoit  la  révolution, 
qu’il  ' s’en  déclaroit  le  chef.  ^Ne  sait-on  pas  que 
le  Générai  Ceoliem  lui  disoiî  , pour  l’y  faire 
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aller,  je  ne  réponds  pas  de  vos  jours  , ni  de 
ceux  de  la  reine  , ni  de  ceux  du  dauphin,  si 
vous  ne  faites  pas  ça  ou  ça  , si  vous  ne  dites 
pas  ceci  ou  cela.  N’est-ce  pas  de  cette  manière 
qu’il  l’a  forcé  de  choisir  des  ministres  dont  je 
ne  voudrois  pas  pour  mes  gens  d affaires , si 
j’étois  riche  , et  qui  l’ont  bel  et  bien  renié 
quand  il  est  parti  et  quand  il  a ete  repris. 

Si  cette  assemblée  étcit  honnête  , elle  lui 
diroit  : Sire  , c’est  vrai , nous  avons  fait  par-ci 
par  là  quelques  bons  décrets  ; mais  les  trois- 
quarts  et  demi  ne  valent  rien.  Voyez,  prenez 
ceux  qui  vous  paroîtront  sages  , arrangés  les 
autres  ; laissez-là  ceux  qui  n’ont  pas  le  sens 
commun , faites  que  tout  le  monde  soit  con- 
tent , nous  nous  en  rapportons  à vous  ; et  puis 
ils  lui  demanderoint  pardon  de  toutes  les  miiires 
qu’ils  ont  faites  , ^ de  tout  le  sang  qu'ils  ont 
fait  répandre  , do  la  mnsere  dans  laquelle  ils- 
nous  ont  plongés  ; et  il  leur  ferok  grâce , 
parce  qu’il  est  bon.  Je  sais  bien  quhls  n’eii 
démordront  pas  , et  qu’ils  ne  suivront  pas  le 
conseil  dé  Ramponneau  , qui  a peut-être  aiRanî 
d’esprit  qu’eux;  sans  qu’il  y paroisse  ; mais  qui 
est  sûrement  plus  brave  homme  qu’aucun  du  côté 
gauche.  Ils  aimeront  mieux  que  la  moitié  des  ha- 
bitans  de  la  France  périsse  de  faim  ou  autremeat. 
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V’ià  les  patriotes  qui  se  prennent  aux  cheveux 
les  uns  et  les  autres.  V’ià  des  Jacobins,  des 
Monarchistes  , des  Républicains  ; il  n’y  a plus 
que  Bailly  et  ses  complices  qui  parlent  d’aris- 
tocrates dans  les  barbouillages  qu’ils  affichent 
au  coin  des  rues , comme  s’ils  étoient  fâchés 
qu’on  n’en  çût  pas  assez  tué.  Ça  leur  va  bien 
à ces  municipaux  de  tromper  ce  pauvre  peuple , 
qui  n’en  sait  pas  davantage  , quand  ils  sont 
sûrs  que  ce  sont  les  Jacobins  qui  font  ^par- 
tout piller , égorger  et  manger  des  gens  qui 
ne  nous  ont  jamais  tant  seulement  fait  une 
égratigniire  , quoiqu’ils  les  aient  houspillés  de 
la  belle  manière.  Je  ne  serois  pas  étonné  que 
ce  fût  eux  cpii  souillent  le  feu,  et  puis  font 
seulement  semblant  de  vouloir  l’éteindre  avec 
le  sang  dé  ceux-niêmes  qu’ils  ont  payés  pour 
faire  une  insurrection.  Ecoutez  , on  se  souvient 
bien  que  le  Général  Courbette  fit  semblant  de 
ne  vouloir  pas  partir  pour  Versailles  , et  qu’il 
avoit  chargé  des  grenadiers  de  le  menacer , 
en  présence  de  tout  le  monde,  de  le  tuer  s’il 
ne  les  y condiiisoit  pas.  Je  vous  conterai  quel- 
que jour  tout  ce  que  j’en  sais. 

De  rimprimerie  d’Eustache  Ramponneau  , 
à la  Earrière-Blanche. 


